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275-277 de l'ödition de Paris/, a tenu compte, bien que dans une
mesure qui aurait pu avoir plus de largeur, des explications ci-
dessus. La reproduetion lextuelle des paroles de Napoleon ä

Ste-Helene justifiant Jomini eül avantageusement complete
l'intention equitable de l'illustre historien du Consulat et de l'Empire.

R6d.

Causerie militaire.

Cours de repetition des regiments d'infanterie de la Ire et IIe divisions en
1892. — De la diseipline de feu et de la diseipline de marche.

Ces cours de repetition onl consiste en une periode preparatoire,
suivie d'une periode plus courte de manceuvres ä double action.
Tour ä lour on a vu marcher Tun contre Tautre les regiments 1

et 5, aux environs de la Cöte-aux-Fees, 3 et 7 sur le plateau
vaudois, entre Yverdon et Payerne, 2 et 8 de Ste-Croix ä Baulmes,

par l'Auberson. Le regiment 4 a manoeuvre dans les Alpes,
au Grand-St-Bernard el dans ie val d'Entremoni; le regiment 6

dans le Jura neuchätelois.
Ces exercices ä double action ont exige, y compris les marches

de concentration et le licenciement, cinq ä jsix jours. Les

cours ayant ete pour la troupe d'une duree de 16 jours, 10
seulement ont pu etre consacres ä la periode preparatoire. Cependant

la besogne ne manquait pas; il y en avait meme ä revendre.
Pour les hommes, et meme pour les cadres en grande partie»

surtout les officiers, tout etait ä apprendre car tout ötait
nouveau. Un reglement d'exercice pour Tinfanterie, differant absolument

de celui jusqu'alors en usage, venait d'etre elabore; un fusil ä

maniement egalement inconnu venait d'etre delivre. II fallait donc
en 10 jours se familiariser avec Tun et l'aulre, et quoique les

dispositions reglementaires nouvelles soient d'une execution tres

simple, realisant ä cet egard un incontestable progres sur les

precedentes, quoique le maniement de Tarme modele 1889 soit des

plus aises, il serait temöraire de declarer c instruits », malgre
leur travail et la bonne volonte qu'ils y ont mise, les hoinmes
des huit premiers regiments d'infanterie. Ils ont ete degrossis;
ils ont appris ä se servir ä peu pres de leur fusil; ils ont ebiu-
che, aussi bien qu'il leur etait possible de le faire, ie reglement
de 1891, dunt ils n'avaient aucune idee; c'est tout. Le resullat
acquis est enorme dejä, si Ton songe ä la periode d'instruction si
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courte; il est peu de chose si Ton reflechit ä ce que les hommes
devraient savoir, ä ce qu'il est necessaire, indispensable qu'ils
sachent.

II faut donc reconnaitre qu'en portant au tableau des ecoles
des cours de regiment celte annee-ci, et en decidant que ces cours
comporteraienl des manceuvres combinees de plusieurs jours, le

departement militaire federal n'a pas ete tres heureusement
inspirö. Sans doute les occasions donnees aux officiers superieurs
de conduire leurs unites sur le terrain sont rares, trop rares,
sans doute il ne faut negliger aucune de celles qui se presentent,

mais encore aurait-il ete bon de se rappeler que Tannee
etait exceptionnelle, et que des circonstances speciales comportent
des mesures speciales. On ne lit pas avant d'avoir appris Ta, b, c;
on ne plonge pas au-delä de son fond avant de savoir nager; on
n'execute pas de manoeuvres de regiment avant de connailre son
ecole de soldat, son ecole de section et son öcole de compagnie.

II ne faut pas vouloir Timpossibie, et c'est le vouloir que chercher

ä lout apprendre et ä tout faire en meme temps. A chaque
jour suffit sa peine, dit un sage proverbe. Puisqu'il y avait un si

grand nombre d'innovalions et de si importantes ä inculquer
aux grades et aux soldats, c'etait le cas de se contenter de cours
de bataillon et d'abandonner les manceuvres de regiments
combines ä des temps plus propices.

II y avait ä cela un double avantage. On gagnait plusieurs
jours pour ce que Ton peut appeler Tinstruction primaire de la

troupe, l'ecole du soldat, Töcole de section, qui sont le fonde-
ment de la diseipline, l'ecole de compagnie aussi, qui developpe
le soldat au point de vue de la methode de combat. On a beau
dire qu'il faut surtout s'adresser au bon sens du soldat, ä son

intelligence, ce n'est pas süffisant; il faut encore la repetition, les

memes exercices plusieurs fois renouvelös, ä plus ou moins longs
intervalles. Sinon malgre tout son bon sens et toute son intelligence,

le soldat aura tot fait d'oublier dans ia vie civile ce qu'il
n'a qu'imparfaitement appris sous les drapeaux. Notre ancien
Systeme d'instruction allait trop loin, il voyait par trop dans la

repetition Täme de Tinstruction. Mais si Ton revient aujourd'hui
de celte erreur, il importe de ne pas sauter de Tautre cöte de la

seile, de ne pas tomber dans Texces contraire.
L'autre avantage esl peut-etre plus serieux encore. On ne ris-

quait pas de compromettre la diseipline de toute une troupe en
obligeant celle-ci ä des exercices d'ensemble pour lesquels eile

e
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n'etait pas pröparee. II est permis d'exiger des soldats lout ce

qu'ils sont capables de donner; il est dangereux, il doit meme
ötre interdit d'exiger plus que ce que Ton peut ä juste titre
attendre d'eux. Or, il est impossible qu'une troupe insuffisam-
ment instruite sur la place d'exercice, manoeuvre avec ordre et

ensemble sur le terrain. On ne peut allendre cela d'elle, il ne
faut donc pas Texiger.

Force est des lors aux superieurs de tenir moins ferme les

renes de la diseipline, de renoncer ä la correction de certains
mouvements, ä Tordre parfait dans l'execution de certains
commandemenls. Ils sont obliges de se contenter de ce qui n'est qu'ä
moitie bien et rien n'est plus prejudiciable au sentiment que les

soldats doivent conserver de leur devoir. Ils prennent l'habitude
de cet espece de reläehement, Tä peu pres leur suffit, les satisfait;

et c'est ainsi qu'une troupe de bonne qu'elle aurait pu etre
devient une troupe mödiocre.

Toutefois les manoeuvres de regiment n'ont pas ete qu'inutiles.
Elles ont comporte leurs experiences; des fautes ont ete commises,

et les fautes, quand on sait les reconnaitre, sont encore ce

qui instruit Ie mieux. Puis elles ont permis de constater ce que
nous disions plus baut, que les dix jours du cours preparatoire
ont ete insuffisants pour ineulquer au soldat ce qu'il aurait du
apprendre, ce qu'il devrait aujourd'hui savoir; on peut donc
esperer qu'une autre fois on sera plus sage, et qu'on se rappellera,
pour Tappliquer en toutes circonstances, car c'est un principe,
que l'essentiel n'est pas de faire beaucoup mais de faire bien.

L'insuffisance de Tinstruction du soldat, concernant le maniement

du nouveau fusil et son emploi technique ne doit pas in-
quieter. A cet egard, Thomme apprend autant dans Ia vie civile
que sur le rang. Gräce au goüt du tir et aux societes de tir dont
tout soldat doit faire partie, les hommes auront bientöt acquis
ce qui leur manque. Apres les tirs du printemps prochain, leur
instruction de tireur sera faite; le fusil modele 1889 leur sera
aussi familier que leur ötait le Vetterli.

En revanche, l'emploi tactique de Tarme, en autres termes, la
diseipline du feu, laisse beaucoup ä desirer. A cet egard, les hommes

ne sont pas assez daus la main de leurs chefs; ils ne se
contiennent pas, ne sont pas suffisamment menagers de leurs cartouches.

Tant qu'on est sur la place d'exercices, avec des cibles
devant soi, tout va bien. Mais il suffit d'un petit combat d'avant-
postes dans un exercice de compagnie contre compagnie pour
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que la Situation change. On s'excite, on s'enerve aussi, on oublie
qu'il ne faut tirer qu'au commandement, et parce que Ton voit
devant soi un ennemi qui se sert de ses armes, on se croit
oblige de le recevoir avec un bruit d'enfer.

Celte maniere de faire est dangereuse, et plus les armes sont
perfectionnees, plus est rapide leur maniement en vue du feu,
plus aussi s'accroit le danger. L'abus du l'r et la perte de munitions

qui en rösulte esl ce qu'il faut eraindre le plus. Avec un
fusil qui sans häte de la part du tireur permet de lancer IS
projectiles ä la minute, la provision de ISO cartouches que le soldat

porte sur lui est vite epuisee et comme le ravitaillement dans la

ligne de feu est impossible, que deviendra le soldat lorsqu'au
moment decisif d'une attaque il doit ebranler la ligne ennemie

par un vigoureux feu de magasin Sans cartouche, sans moyen
de combaltre efficacement, il ne sera qu'un etre inutile devoue
ä la mort.

Pour parer au peril, il est un seul moyen : une severe diseipline

de feu. Ne tirer qu'au commandement, ayant toujours, sauf
ordre conlraire, son magasin ferme, de maniere ä ne pouvoir
utiliser Tarme qu'en chargeant coup par coup, menager ses

cartouches dans la premiere periode du combat, aux grandes distances

du tir individuel, pour en avoir le plus grand nombre en

reserve au moment decisif, voilä les preeeptes que le soldat doil
continuellement avoir presents ä l'esprit. Ce sont les sages
dispositions du reglement; il doit s'en penetrer. Pour cela, il faut

mulliplier pour lui les exercices de combat ä double action
d'unites restreintes, compagnies, bataillons, dans lesquelles il
pourra mieux que dans de grandes manceuvres acquörir cette
diseipline absolue, aujourd'hui plus que jamais necessaire dans

la ligne de feu. Quand le soldat saura s'y plier dans les combals
de petites unites, de teile sorte qu'elle devienne pour lui comme
nne seconde nature, alors il saura la praliquer egalement dans
les combats plus importants de troupes combieees.

II est un autre point de vue, non moins important, auquel il
faut se placer pour regretter Tabus du tir dans notre infanterie:
c'est le point de vue de l'offensive.

L'infanlerie est faite moins pour tirer, que pour avancer. Son

objeelif doit ötre de gagner les positions ennemies et de les

occuper. La marche en avant, voilä son but; le tir n'est qu'un
moyen, le moyen de vaincre la resistance de celui qui s'oppose ä

celte marche en avant, le moyen de renverser Tobstacle qui se



492 REVUE MILITAIRE SUISSE

dresse devant eile. Une infanterie qui tire quand eile pourrait
avancer est une infanterie qui oublie son devoir, ä moins qu'elle
ignore le röle qui lui incombe, auquel cas eile est une infanterie

mal instruite.
Notre reglement insiste pour que le soldat s'inspire de l'esprit

d'offensive. Autant que possible le combal doit etre mene offen-
sivement, dit-il. Et ce principe, il y revient sans cesse, il Ie

rappelle, il voudrait que du haut en bas de Techelle hierarchique, la
troupe s'en impregnät, en fit son credo, qu'il devint pour eile
quelque chose d'instinctif auquel eile ne püt pas ne pas obeir.
Mais malgre Tinsistance du reglement, et quoique chacun recon-
naisse cetle Obligation de l'offensive et soit pret ä s'y conformer,
on en comprend mal l'application. Les dernieres manoeuvres en
ont fourni maints exemples.

Deux bataillons marchaient un jour Tun contre Tautre sur la
möme roule. Ils etaient söpares par une colline assez escarpee au
sommet peu etendu, dos d'äne de 50 ä 100 metres de largeur
tout au plus. De chaque cöte la route longeait en pente douce
!e flanc de la colline, dans une direction presque parallele ä la
cröte. De part et d'autre, les bataillons avaient detache en avant,
pour se couvrir, une compagnie chargee du service de sürete.
Les eclaireurs et les sections de pointe se rencontrerent juste au
haut de la colline, separees l'une de Tautre de moins de 100
metres.

Le mouvement ä executer s'imposait. La premiere des deux
sections qui avait apercu Tennemi aurait du se jeter en avant et le
bousculer ä Taide d'une vigoureuse chargea la bayonnette. Elle
serait tombee ainsi sur le flanc des sections ennemies qui suivaient la

route et y aurait facilement porte le desordre. II n'y avait rien ä

risquer ä cette altaque, une compagnie se trouvant ä proximite
pour Tappuyer, et d'autre part, l'effet moral qu'elle aurait produit

sur un ennemi surpris, que sa position en contrebas meltait
encore en etat d'inferiorite, n'aurait permis ä celui-ci qu'une
resistance peu efficace.

Au lieu de cela, de part et d'autre, les officiers commanderent:
ä genou et ouvrirent le feu. La distance, nous le rappelons n'etait

pas de 100 mötres. Des juges de camp s'interposerenl et mi-
rent fin ä ce combal ridicule.

Autre exemple:
Le regiment 3 Charge de defendre le passage da la Mentue

contre le regiment 7 eouronnait ä mi-cöte les hauteurs qui do-
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minent le pont de Donneloye. A Taile gauche, le bataillon 9 at-
tendait en reserve. Les hommes etaient ä terre, leurs armes ä

leurs cötes, insouciants, quoiqu'insuffisamment gardes. Tout ä

coup, derriere une haie, ä quelque cent metres, eclate un violent
feu d'infanterie. C'etait une ou deux compagnies du bataillon 19

qui Tavaient surpris et le mitraillaient ä bout portant. Le bataillon

sauta sur ses armes, et le combat se retablit.
Evidemment les compagnies du bataillon 19 avaient ete mal

inspirees. Puisqu'elles avaient pu approcher aussi pres, ce

qu'elles auraient du faire, c'etait jouer de la bayonnette, se pre-
cipiter sur ses ennemis etendus et les meltre ä Taide d'une
charge energique dans Timpossibilite de se servir de leurs armes
et de retablir le combat.

II serait facile de multiplier les exemples. Ceux-ci suffisent

pour montrer que les dispositions dans nos reglements sur le
combat de Tinfanterie, recommandant l'offensive, sont mal
comprises, qu'officiers et soldats n'en ont pas saisi la portee pratique.

Oui, notre fantassin se repose trop sur son fusil; il oublie
que ce qui lui permettra surtout de remporter la victoire cesont
ses jambes et ses poumons gräce auxquels il peut se porter en

avant sur les positions qu'occupe l'adversaire et qu'il n'atteindra
jamais s'il s'arrete ä chaque pas pour tirer. Un bon fusil, c'est

quelque chose; le courage et la volonte d'aller de Tavant c'est
mieux. Puissent nos officiers, nos officiers subalternes surtout,
dont le röle croit en importance avec le progres des armes ä feu
portatives, s'en souvenir!

** *

Puisque nous en sommes ä parier des officiers subalternes,
il est une autre queslion sur laquelle nous croyons utile d'attirer

leur attention : celle de la diseipline de marche.
On se rappelle les critiques emises en 1890 par la Berner-Zeitung

au sujet des marches de quelques bataillons de la lre
division. Ces critiques avaient souleve dans le canton de Vaud dont
les troupes elaient visees un concert de protesfations. Ces protes-
tations etaient d'ailleurs justifiees par Texageration des critiques
et par le ton sur lequel elles avaient ete formulöes. On sentait Ie

desir d'etre desagreable ä quelqu'un. Au reste on fit de vaines
recherches pour en decouvrir Tauteur; il se tint dans le mu-
tisme le plus complet si ce n'est Ie plus courageux. On aecusa
un officier suisse-allemand, Bernois, sauf erreur. Pour nous, nous
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avons toute raison de croire que Tauteur de l'article de la

Berner-Zeitung ecrit ses correspondances plus pres du tlaut-lac dans
Ie bassin du Leman que pres de TAar, et que ses mobiles furent
moins l'intöret de Tarmee que des interets politiques.

Quoiqu'il en soit, et sans allonger sur ce sujel, force est de
reconnaitre que les critiques formulöes n'ötaient pas toutes sans
fondement. De meme, lorsque recemmenl nous avons lu dans

un Journal francais, la Revue du cercle militaire des observations
sur la marche du balaillon de carabiniers n° 1 de Bouveret ä

Val d'Illiers, observations conformes ä certains egards ä celles
de la Berner-Zeitung, nous avons du admettre que tout en elles
n'etait pas oeuvre d'imagination.

II est incontestable que dans plusieurs de nos bataillons de la
Ire division, la diseipline de marche laisse ä desirer. Cependant
eile est de la plus haute importance pour les Operations militaires,

les longueurs des colonnes et la rögularitö du pas etant le

point de depart des calculs de marche pour les grands corps de

troupe, leur concentration en un lieu donne ä une heure donnee,

les croisements de colonnes, les ä-coups dans la marche sur
une meme route d'armes difförentes, etc., etc. Ajoutons ä cela les

fatigues resultant pour le soldat d'une marche irreguliere,
les dangers d'une surprise dans un moment oü les rangs
sont en desordre, et Ton avouera que Ton ne saurait etre trop
scrupuleux dans l'observation d'une stricte diseipline de marche.

Si jusqu'ici nous ne l'avons pas obtenue, la faute n'en revient
pas avant tout aux hommes. On peut exiger d'eux beaucoup.
Pour qui sait les prendre, on est etonne parfois de l'application
qu'ils mettent ä obeir, et ä executer le plus correctement possible
les commandements qui leur sont donnes; on rend hommage ä

leur desir de bien faire; on admire chez ces milices non entrai-
nees, depuis dix ou douze jours ä peine sous les armes, leur en-
durance, leur resistance ä la fatigue. Non, la troupe est generalement

bonne; les responsables, se sont les officiers, les officiers
de troupe surlout, les chefs de compagnie, plus particuliörement
les chefs de section. Ils ne savent pas, plus souvent ils n'osent pas,
en matiere de diseipline exiger de leurs hommes ce qu'ils
pourraient exiger.

II ne s'agit pas lä d'appliquer ce que Ton appelle la methode

allemande, l'officier se lenant systematiquement ä l'ecart du
soldat, distribuant ses ordres avec hauteur, affeetant des airs de su-
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periorite bete et dominatrice. De tels moyens sont inefficaces

avec les milices suisses. Ce qu'il faut ä l'officier, c'est precher
d'exemple, montrer ä sa troupe, sans en avoir Tair, qu'il a des
devoirs et des exigences de son grade une connaissance
serieuse et qu'il connait son affaire, s'interesser ä ses hommes, ne
jamais leur permettre de transiger dans la plus petite mesure
avec les obligalions du service, mais leur eviter avec soin toute
fatigue inutile, toute corvöe sans raison; faire preuve de tact,
montrer aux soldats, que tout en exigeant d'eux Ia soumission
qu'ils doivent ä un superieur, on n'oublie pas Tegalite des
conditions civiles; le tact de l'officier suisse consiste ä savoir exiger
du soldat l'obeissance absolue sans porler atteinte ä la dignitö
du citoyen ; l'officier doit faire respecter en sa personne : ['individu

par ses qualites morales; le soldat par le respect de son
uniforme; le grade par son savoir et Ie serieux avec lequel il en
remplit les obligalions.

II est encore d'autres qualites, et des qualites essentielles que
l'officier doit acquörir, et qui, malheureusement, font trop souvent

defaut ou sont iosuffisamment developpees chez nos
officiers subalternes. Les soldats aimenl ä obeir, mais ils veulent etre
commandes. L'officier doit en consequence montrer de la decision

dans le commandement; il doit avoir de la fermete, de la
vigueur, de Tenergie et de la perseverance. Nous avons parle
lout ä l'heure des bataillons vaudois ; eh I bien, Tenergie et la
perseverance sont pröcisement deux qualites que les officiers
vaudois ont le plus de peine ä developper en eux. C'est un peu
le travers de la nation; mais ce travers on peut s'en corriger, ii
suffit pour cela de vouloir.

Que Ies officiers se penetrent bien de toutes ces necessitös de
leur grade, qu'ils se montrent fermes avec la troupe, ce qui
n'exclut point la bonle, et fermes avec eux-memes, et le maintien

de la diseipline s'en suivra aussitöt, specialement de Ia

diseipline de marche, plus difficile ä obtenir, que celle de la place
d'exercice.

II faut aussi que les chefs de compagnie tiennent en mains
leurs lieutenants, exigeant d'eux tous le meme serieux, la meme
fermete. II suffit que le relächement se manifeste dans une seule
section pour qu'aussitöt les autres s'en ressentent, que le maintien

de Tordre y devienne plus difficile, et que la täche des chefs
en soit rendue plus penible.

Quant ä ce moyen que d'aucuns font valoir comme devant
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relever le niveau militaire general du corps d'officiers subalternes

: augmentation de l'element campagnard et diminution
correspondante de l'element citadin, nous n'y croyons pas. II y a de

bons officiers de la campagne, il y en a de mauvais; il y a de

mauvais officiers de la ville, il y en a de bons. Mais les meilleurs,
qu'ils soient de la ville ou de la campagne, seront ceux qui, dans
la vie civile, sauront consacrer une partie de leur loisir ä

developper leur instruction militaire; enfin ceux qui prendront
au serieux la täche difficile, c'est vrai, mais belle, mais honorable
entre toutes, qui leur a ete confiöe.

Defense dn Gothard.

Une marche du balaillon 87 cf Uri.

Nous avons donne dans le dernier numöro de la Revue militaire

le recit du combat de la Raina. Apres ce combat, les exercices

de defense du Gothard se sont terminös par une interessante

marche du bataillon uranien n° 87 ä travers le Cavana

Pass, qui de Realp conduit dans le val Bedretto. La hauteur du
col, passage aride au milieu des blocs de granit qui emergent de

la neige et du glacier de Cavanna, est de 2611 metres au-dessus

du niveau de la mer. Le 15 septembre, le bataillon avait
marche du St-Gothard ä Realp; le 16 eut lieu l'ascension du
col. Le havre-sac et la capote si peu pratiques pour des marches
de montagne avaienl ete laisses ä Airolo. Chaque soldat portait,
roulee sur le dos, une couverture de laine, et dans le sac ä pain
des conserves pour un jour.

A Realp, le cantonnement laissa ä desirer; pas un brin de

paille. Une fabrique aux murs fissures, une eglise abandonnee,
quelques granges et ruines fournirent aux hommes leur abri.
Ils s'etendirent sur le sol nu, enveloppes dans leur couverture
de laine, la tete sur un maigre oreiller de foin. Le jour suivant,
ä 4 heures du matin, sonna la diane. Le signal du depart fut
donne ä 5 *A heures.

Le chemin que prit la troupe bifurque de la route de la Furka
dans la direction du sud, tout pres du village de Realp. C'est un
etroit sentier de montagne ne permettant de marcher qu'ä la file
indienne. Les dispositions furent aussitöt prises pour organiser
cette marche avec ordre et methode.
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